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À Mademoiselle Chambard



1
Mélanie passa la porte vitrée de l’impressionnante tour de verre, sans l’ombre d’une hésitation. Depuis son arrivée à Londres, deux ans auparavant, elle travaillait pour une agence d’intérim réputée, ce qui lui avait appris à faire face à la nouveauté. Elle changeait très souvent d’employeur et elle devait s’adapter à toutes sortes de situations. Assistante de direction bilingue, elle avait ainsi assuré des remplacements dans de nombreuses entreprises et avait pris goût au changement. Souriante comme à son habitude, elle s’approcha du bureau d’accueil de la Findler Corporation.
— Bonjour. Mélanie Moreau. Je suis envoyée par la société d’intérim ACE.
— Bonjour, mademoiselle. Madame Highlake vous attend. Son bureau se trouve au dernier étage. Je vous donne une carte magnétique pour pouvoir accéder à l’étage ; vous savez vous en servir ?
— Oui, merci.
Mélanie se dirigea vers l’ascenseur rapidement, mais son pas n’était plus aussi assuré. Travailler au dernier étage, cela signifiait travailler pour les personnes les plus importantes de l’entreprise. La directrice de son agence, Mademoiselle Alice Douglas, ne l’avait pas prévenue de l’importance de ce remplacement. Elle lui avait simplement signifié qu’elle devait se rendre de toute urgence au siège social de la Findler Corporation. Elle introduisit la carte magnétique afin de pouvoir accéder aux bureaux des dirigeants de la célèbre société.
Les trois parois de l’ascenseur étant recouvertes de miroirs, cela créait un effet de galerie des glaces qui la fit sourire. Visiblement, la société tenait à impressionner ses visiteurs. Le haut building moderne était déjà imposant ; au cœur de la City, le principal quartier d’affaires de Londres, le bâtiment symbolisait la puissance de la société informatique créée il y avait à peine dix ans. Peu d’entreprises pouvaient s’offrir le luxe de placer leur siège social près de la Bourse, de la Banque d’Angleterre et des plus grandes compagnies internationales.
Mélanie interrompit le cours de ses pensées et observa son reflet dans un des miroirs de l’ascenseur. Elle vérifia son maquillage ; il n’y avait pas besoin de faire de retouches. Elle resserra le nœud qui retenait ses cheveux bruns. L’image que lui renvoya le miroir était d’ailleurs plutôt flatteuse. Grande, fine et élégante, la jeune fille était manifestement faite pour ce genre d’endroit. C’était d’ailleurs cela qui avait convaincu la dirigeante de son agence d’intérim de la proposer pour ce poste. L’ascenseur s’arrêta en douceur au dix-huitième étage. Mélanie suivit les flèches qui indiquaient la direction du bureau de Madame Highlake et frappa à la porte. À la grande surprise de la jeune fille, Madame Highlake s’adressa à elle en français.
— Entrez ! Bonjour, mademoiselle Moreau. Je vous attendais. Asseyez-vous, je vous en prie. Je suis madame Highlake. Je m’occupe de toute la gestion du personnel de la Findler Corporation.
Madame Highlake était une femme d’une cinquantaine d’années dont le visage reflétait la gentillesse. Elle était encore très belle avec ses cheveux blonds relevés en chignon, ce qui mettait en valeur le bleu intense de ses yeux. Mélanie fut aussitôt rassurée à l’idée de travailler pour elle. Sa précédente patronne avait été une jeune femme très désagréable.
— Bonjour, madame.
— Je vous remercie d’être venue aussi rapidement. Mademoiselle Douglas m’a dit le plus grand bien de vous. Je ne pense pas qu’elle ait eu le temps de vous informer de la situation.
— Non, en effet, confirma Mélanie de plus en plus intriguée.
— L’assistante personnelle du président directeur général de notre compagnie est tombée gravement malade. Elle a dû être hospitalisée avant-hier. Ma propre secrétaire la remplace depuis, mais cela ne se passe pas très bien. Elle a trop de travail et est vite débordée. Je recherche donc quelqu’un qui ait l’habitude de ce genre de remplacement.
— Vous voulez dire que vous me proposez de travailler pour Monsieur Findler en personne ?
— Exactement. Cela vous effraie-t-il ? répondit Madame Highlake, avec une certaine crainte dans la voix.
Mélanie était sidérée. Inconnue dans cette importante compagnie d’informatique, on lui demandait pourtant de travailler aussitôt pour le P.D.G. en personne ! Elle se ressaisit et répondit :
— Pas du tout, madame. Mais, je suis surprise par votre demande. La Findler Corporation est une entreprise très importante, et je suis étonnée que vous recherchiez une personne en intérim pour remplir de telles fonctions.
— Monsieur Findler ne veut pas demander à un de ses collaborateurs sa secrétaire personnelle car il sait que cela poserait ensuite de nouveaux problèmes d’organisation. De plus, il doute de la discrétion de la secrétaire choisie, une fois qu’elle retournerait dans ses anciennes fonctions. Monsieur Findler recherche aussi une collaboratrice qui parle parfaitement le français car il est bilingue. Le fait que vous soyez Française est capital pour nous, car cela lui permettra de converser avec vous sur des sujets classés confidentiels.
— Je vois, répondit prudemment Mélanie.
Elle réalisa que Madame Highlake était tout simplement en train de lui révéler que les relations entre les dirigeants de la célèbre compagnie Findler Corporation étaient plutôt tendues. Probablement qu’un important contrat était en jeu et que les différents membres du conseil d’administration devaient être en total désaccord.
— Je connais bien Mademoiselle Douglas. Dès qu’elle a été au courant de la situation, elle nous a proposé votre candidature, et votre CV a convaincu Monsieur Findler. Vous êtes une assistante rapide, intelligente, discrète et motivée ; c’est tout ce dont il a vraiment besoin, ajouta-t-elle avec un léger sourire.
— Je ferai de mon mieux, assura Mélanie.
— Je n’en doute pas. Bien. Allons-y.
Mélanie la suivit. Elle se remémora alors le visage de James Findler. Sa photo paraissait régulièrement dans les journaux économiques et parfois, dans la presse people, lorsque ses conquêtes étaient de célèbres actrices ou de splendides mannequins. Son succès auprès de la gent féminine n’avait pas pour unique raison sa fortune. C’était un homme extrêmement séduisant et sûr de lui. Ses yeux gris moqueurs et distants, ses cheveux noir corbeau, son sourire narquois, sa carrure d’athlète faisaient de lui un des partis les plus convoités de la haute société britannique. Mélanie avait du mal à réaliser qu’elle allait le rencontrer, d’un instant à l’autre. Ses amies n’allaient pas en croire leurs oreilles, lorsqu’elle leur raconterait sa journée.
Elle se mordit la lèvre inférieure pour être bien sûre qu’elle ne rêvait pas. Les deux femmes étaient parvenues devant une immense porte à double battant, sur laquelle le nom et les fonctions du célèbre homme d’affaires étaient inscrits en lettres capitales dorées. Madame Highlake frappa et entra. Elles se retrouvèrent dans une grande pièce qui allait peut-être devenir le bureau de Mélanie. Une femme d’une quarantaine d’années était en train de trier les dossiers qui s’étaient empilés sur le bureau.
— Alors, Lucy, est-ce que cela avance ?
— Oh ! Madame ! Ne m’en parlez pas. Dès que j’ai fini un dossier, Monsieur Findler m’en donne au moins trois autres. Je ne sais pas comment faisait Madame Mercier pour gérer tout cela !
— Je pense que vous êtes davantage habituée à mon rythme de travail ! répondit Madame Highlake en riant. Ne vous en faites pas, Mademoiselle Moreau vient d’arriver, et je suis sûre qu’elle va tout arranger.
Mélanie lui sourit par politesse et frémit devant la tâche qui l’attendait. Visiblement, Lucy avait pris un retard considérable et avait été dans l’incapacité de se servir de toutes les possibilités offertes par l’ordinateur dernier cri qui trônait sur le bureau… en image de veille.
— Bien, annoncez-nous, s’il vous plaît.
Lucy appuya sur l’Interphone. Le oui qui lui répondit était celui d’un homme apparemment peu patient et de mauvaise humeur.
— Madame Highlake est arrivée avec l’assistante envoyée par l’agence ACE.
— Enfin ! Faites-les entrer.
Mélanie était donc sur le point de rencontrer, non seulement son nouveau patron, mais aussi l’un des hommes les plus séduisants et les plus convoités de Londres.
 
 
 
Mélanie serra l’anse de sa mallette pour se donner meilleure contenance. Madame Highlake était très à l’aise et ne semblait craindre en aucune manière James Findler. La pièce dans laquelle elles entrèrent était magnifique. Immense, elle se terminait par trois larges baies vitrées qui donnaient, ce qui était assez rare dans la capitale, sur une vaste terrasse. Le sol en carrelage noir et les murs couleur crème mettaient en valeur la vue exceptionnelle sur Londres. La jeune femme apprécia aussitôt cet endroit épuré et clair.
James Findler se leva dès leur entrée. Mélanie ne put s’empêcher d’inspirer profondément en le voyant. Il était immense, très bien bâti et d’une élégance parfaite. Son costume trois pièces bleu anthracite lui allait parfaitement et révélait un corps musclé et superbement proportionné. Il était de ces hommes dont les femmes rêvent pouvoir poser la tête sur leur épaule pour y trouver du réconfort.
— Bonjour, James. Comment cela se passe-t-il ?
— Atrocement ! répondit-il dans un français parfait. Ton assistante est pire que ce que j’imaginais, et c’est peu dire !
— Elle me seconde pourtant parfaitement… Mais, je prends aussi tout mon temps pour lui expliquer son travail.
— Je ne peux me permettre un tel luxe, ma tante.
— Je le sais bien. Je ne faisais que te taquiner.
James Findler eut un léger sourire, ce qui lui donna aussitôt un air plus jeune et plus humain. Mélanie comprit qu’une tendre complicité les unissait, et que le dévouement de Madame Highlake pour son patron s’expliquait en fait par leur lien de parenté.
— Enfin, un sourire ! reprit Madame Highlake. Cesse de te tourmenter. Je t’amène la personne que nous a recommandée Alice, Mademoiselle Mélanie Moreau.
James Findler accorda alors toute son attention à la jeune fille. Son regard perçant se posa tout d’abord sur son visage. Il observa les cheveux châtains retenus par un nœud de satin noir au niveau de la nuque, les grands yeux bleu-vert, la courbure parfaite du nez, la courbe sensuelle des lèvres, le menton volontaire, la silhouette parfaitement mise en valeur par le tailleur gris clair, puis la finesse des jambes. Mélanie eut l’impression que cet examen de son anatomie durait des siècles et qu’elle avait été transformée en statue de pierre. Incapable de bouger, elle était comme hypnotisée par le jeune homme. Elle se ressaisit, lorsqu’il s’approcha pour lui tendre la main.
— Enchanté, mademoiselle.
— Bonjour, monsieur Findler.
— Je vous remercie d’être venue aussi rapidement. Ma tante vous a expliqué la situation, je suppose.
— Tout à fait.
— D’après vos références, vous êtes habituée à ce type de remplacement ?
— Je dois dire que je n’ai jamais travaillé à ce niveau, dans une compagnie aussi importante que la vôtre.
— Je vous prends à l’essai pour deux semaines. Si vous convenez au poste, vous aurez alors un contrat de trois mois, correspondant au congé maladie de mon assistante. Dans la mesure où vous occuperez les mêmes fonctions, vous aurez le même salaire durant cette période.
Le montant qu’il lui indiqua était trois fois supérieur à son salaire habituel qui était déjà conséquent… Mélanie ne put retenir un sourire de joie.
— Cela vous convient-il ? continua James Findler avec un sourire narquois.
— Tout à fait, monsieur.
— Parfait, je vous laisse, déclara Madame Highlake qui paraissait enchantée de cette première rencontre. Passez me voir dans l’après-midi pour régler les formalités d’usage, Mélanie.
Elle s’en alla alors, escortée de Lucy qui semblait quant à elle, infiniment soulagée de quitter ce poste.
— Bien, passons aux choses sérieuses, poursuivit Findler. Allons dans votre bureau. Lorsque je dois recevoir quelqu’un, il est reçu à l’accueil qui se trouve près des ascenseurs. L’hôtesse d’accueil vous informe de son arrivée. Deux secrétaires travaillent aussi là-bas. Vous leur donnerez tout le travail non confidentiel.
Il pressa le bouton de l’Interphone et déclara :
— Janice, venez toutes les trois dans mon bureau.
— Bien, monsieur.
James Findler continua rapidement sa présentation.
— Vous avez deux ordinateurs. Celui qui se trouve sur cette table est relié au réseau de l’entreprise et à Internet. Il vous servira à envoyer des messages, des informations ou à en recevoir. Celui qui se trouve sur votre bureau est totalement indépendant. Le code d’accès est 386 527, espace, FC pour Findler Corporation. Tout branchement est formellement interdit, pour éviter les virus et surtout pour empêcher toute fuite ou infiltration.
La Findler Corporation était une société de recherche en informatique. Dans ce domaine, la concurrence était rude et les adversaires prêts à tout pour connaître les secrets des autres compagnies. Mélanie le savait d’autant mieux que Pierre, son ami, était un passionné d’informatique et travaillait dans ce secteur. Trois ravissantes jeunes femmes pénétrèrent à ce moment-là, dans le bureau.
— Mélanie, voici Janice, l’hôtesse d’accueil de l’étage, Jennifer et Mary, les secrétaires qui dépendront de vous. Mesdemoiselles, je vous présente Mélanie Moreau qui va remplacer Madame Mercier. Je vous demande de faire tout votre possible pour lui faciliter la tâche.
— Bien, monsieur, répondirent-elles en chœur.
Mélanie sentit tout de même une certaine réticence dans leur attitude. Sans doute, acceptaient-elles mal l’arrivée d’une étrangère au poste le plus convoité par les assistantes de l’entreprise. Mélanie comprenait leurs réactions et se demanda pourquoi, Monsieur Findler n’avait pas choisi une des trois jeunes femmes pour remplir ses fonctions.
— Vous pouvez retourner à vos postes. Mélanie vous appellera, quand elle aura besoin de vous.
Mélanie avait d’abord été surprise qu’il l’appelle si vite par son prénom, mais sans doute, avait-il agi ainsi en la présence des trois jeunes femmes pour leur montrer qu’il avait déjà intégré la jeune fille à son équipe. Elle lui en fut reconnaissante. Elle aurait grandement besoin de son appui pour mener à bien sa tâche.
— Je vous laisse deux heures pour commencer à mettre de l’ordre dans ce capharnaüm. Je n’ai pas voulu attrister ma tante, mais il aurait mieux valu que sa secrétaire ne vienne pas. J’ai l’impression qu’elle a mis le désordre là où il n’y en avait pas.
— Ne vous en faites pas. J’ai l’habitude de ce genre de situation. Généralement, ce sont les épouses de mes employeurs qui font office de Lucy.
— Je vois, sourit-il, interloqué par la sûreté et l’audace de la jeune femme. Heureusement, je ne suis pas marié, ajouta-t-il en clignant de l’œil. Je suis en conseil d’administration. Si vous devez me joindre, envoyez-moi Janice.
Tandis qu’il retournait chercher des documents dans son propre bureau, Mélanie s’assit sur son fauteuil de bureau à roulettes. Bien qu’il soit d’un très grand confort, Mélanie ne fut pas satisfaite par le siège. Elle ouvrit alors sa mallette et en sortit un tournevis. Avant toute chose, elle se mit à resserrer les vis des accoudoirs de la chaise et à vérifier toutes les jonctions. Appuyé contre l’encadrement de la porte, les jambes croisées, James Findler l’observait médusé, sans qu’elle ne s’en rende compte.
— Puis-je vous demander ce que vous faites ? l’interrogea-t-il lorsqu’elle eut presque terminé.
— Je suis plus efficace si je suis bien installée, bafouilla-t-elle en se tournant vers le jeune homme qui lui parut alors encore plus séduisant dans cette posture.
— Vraiment ? Alice ne s’était pas trompée en disant que vous étiez une grande perfectionniste !
Et il partit sur ces paroles. Mélanie décida de ne pas attacher d’importance au fait qu’il appelait la directrice de son agence d’intérim par son prénom et s’attela immédiatement à la tâche. Elle décida de commencer par classer tous les dossiers de l’ordinateur. Grâce aux nombreux cours que lui avait donnés Pierre, elle réussit à retrouver des fichiers qui avaient été perdus, sans doute par Lucy. Elle put ainsi rentrer les données des dossiers qui s’empilaient sur son bureau, là où il le fallait. Elle donna à Jennifer et Mary les lettres et les documents dont elles pouvaient s’occuper. Elle mit de côté les dossiers les plus ardus et les plus longs pour s’y consacrer en dernier. Elle s’occupa ensuite des e-mails et du courrier traditionnel. Puis, elle établit un calendrier de rendez-vous qu’elle proposerait à Findler lorsqu’il reviendrait. Elle eut peu d’appels ; Janice remplissait bien son rôle de filtrage. Mélanie établit aussi une liste des questions qu’elle aurait à poser à son patron pour être au courant des habitudes de l’entreprise et de ses relations avec les autres dirigeants.
Au bout de trois heures et demie, le bureau avait retrouvé un aspect normal. Mélanie s’étira alors, puis se demanda si elle pouvait faire appel à James Findler. Sans son aide, elle était bloquée. Elle avait besoin de lui demander son opinion sur ce qu’elle avait déjà accompli et sur les décisions qu’elle avait prises. Elle décida finalement de demander à Janice d’apporter une note au célèbre homme d’affaires. Sa demande dérouta l’hôtesse d’accueil.
— Monsieur Findler est en conseil d’administration. On ne peut pas le déranger, protesta Janice par l’Interphone d’un ton sec.
— Lire ce message ne lui prendra que quelques instants, et il décidera lui-même s’il peut me répondre ou si je dois attendre que le conseil soit fini. Si vous préférez, je peux y aller à votre place, répliqua Mélanie, soucieuse d’asseoir son autorité sans pour autant se fâcher avec la jeune femme.
— Non, non, répondit Janice, vexée à l’idée d’être privée de l’une de ses prérogatives. Je vais le faire.
La note de Mélanie à l’intention de son nouveau patron était brève et claire. Ayant fini de faire tout ce qu’elle pouvait faire sans son accord, elle lui demandait quelles étaient ses nouvelles instructions. En attendant sa réponse, elle parcourut certains dossiers contenus dans l’ordinateur. Elle découvrit ainsi que le célèbre homme d’affaires travaillait en ce moment sur un nouveau concept qui allait sans doute révolutionner le monde de l’informatique. Tous les documents étaient classés confidentiels, et elle réalisa alors toute la portée de ses nouvelles responsabilités. Le jeune homme arriva rapidement en personne. Elle eut peur de l’avoir dérangé. Sa réaction fut toute autre.
— Excusez-moi, je ne pensais pas que cela durerait aussi longtemps. J’ai profité de votre message pour ajourner la séance, ce qui va m’être fort utile. Voilà l’enregistrement audio de la séance ; je vous demande de l’écouter et de mettre par écrit les faits importants. Le nom de chaque intervenant est généralement cité lorsque la parole est donnée. Vous ferez une synthèse des arguments des personnes qui votent contre ma proposition. À part ça, où en êtes-vous ?
Mélanie lui expliqua rapidement ce qu’elle avait fait pendant son absence. Si James Findler fut impressionné par son travail, il n’en montra rien. Il lui posa tout de même quelques questions sur l’origine de ses compétences en informatique ; il pensait sans doute qu’elle aurait fait appel à lui pour les recherches dans les programmes. Mélanie lui répondit simplement qu’elle s’intéressait depuis toujours à l’informatique.
Elle passa alors à la série de questions qu’elle avait préparée.
— Passons dans mon bureau, nous serons plus à l’aise.
Il s’installa dans son magnifique fauteuil de cuir et indiqua à Mélanie le fauteuil qui se trouvait à sa droite.
Cette dernière y prit place, consciente du privilège qui lui était réservé. Elle devenait ainsi la collaboratrice du célèbre dirigeant. Elle ne pouvait s’empêcher d’être troublée par la présence du jeune homme. Elle pensa que sans doute aucune femme ne pouvait rester indifférente à un tel charisme. Elle devait absolument chasser ce genre de pensées de son esprit et se consacrer totalement à son travail.
— Bien, reprit-il, commençons par votre liste de questions.
Elle lui demanda quels dossiers étaient prioritaires sur son emploi du temps et s’aida du trombinoscope de l’entreprise pour avoir une vision claire et précise des personnes qu’elle allait côtoyer. Elle lui demanda ensuite si les initiatives qu’elle avait prises lui convenaient. Il rectifia certains points, mais fut satisfait dans l’ensemble. Il était quatorze heures trente lorsqu’ils eurent réglé les derniers détails.
— Nous avons bien mérité une pause. Je n’espérais pas arriver à ce résultat avant ce soir. J’ai de nombreux dossiers en retard. Pendant que je les étudierai, vous mettrez au point le compte-rendu de la réunion de ce matin. Faites monter deux plateaux-repas de la cafétéria. Vous n’avez pas à régler les repas que vous prenez au bureau, naturellement.
— Je crois que je vais faire beaucoup d’économies, ne put-elle s’empêcher de lui répondre.
— Vous êtes toujours aussi directe avec vos supérieurs ?
— Oui, car je ne me sens en rien une inférieure, ce qui ne signifie pas que je me permettrais de vous manquer de respect.
— Je vois, répondit-il simplement.
Mélanie fut incapable de deviner s’il avait désapprouvé ou non sa conduite. Sa réponse avait frisé l’impertinence, elle le savait, et elle se promit de ne pas recommencer. Un tel travail, avec un si haut salaire, ne devait pas lui échapper. Elle s’était sans doute trop habituée aux courts remplacements où son arrivée était attendue avec impatience et son départ perçu comme une évidence.
Elle mangea rapidement à son bureau, but une tasse de café bien fort pour s’éclaircir les idées, puis se mit à écouter l’enregistrement de la réunion. Elle tapait le compte-rendu directement sur l’ordinateur car elle n’aimait guère passer par la sténo et les brouillons manuscrits. Ce qu’elle entendit la stupéfia. James Findler était en pleine bataille pour conserver sa place de P.D.G. au sein de sa propre entreprise. Plusieurs actionnaires importants étaient prêts à vendre leurs actions au principal concurrent américain de la firme pour réaliser des plus-values et surtout, ne plus courir de risques dans le secteur de l’informatique. Findler désirait à tout prix préserver l’indépendance de sa société et avait pour principal argument l’invention qui était sur le point de voir le jour. Dans la conclusion du compte-rendu, Mélanie mit en avant les points forts et les faiblesses de chaque camp et fit un tableau récapitulatif du nombre d’actions de chacun, afin de pouvoir faire une simulation en cas de vote contre Findler. Il apparut clairement que les Américains auraient alors un fort pouvoir dans l’entreprise, même si Findler, grâce à l’appui de son oncle, le mari de Madame Highlake, conserverait la majorité relative des voix. Mélanie n’avait pas été dérangée pendant ce travail qui lui avait pris plus de trois heures, en raison de l’écoute de l’enregistrement. Lorsqu’elle eut fini, elle frappa à la porte du bureau du jeune homme.
— Entrez.
— Je vous apporte le compte-rendu.
— Je vais le lire rapidement pour peaufiner ma stratégie de demain.
— Puis-je avoir les dossiers dont vous vous êtes occupé cet après-midi ?
— Naturellement. Mais, il est déjà dix-huit heures. Pouvez-vous rester ce soir ?
— Oui, je vais appeler chez moi, répondit-elle en retournant à son bureau.
— Mélanie ?
— Oui, monsieur ?
— Merci pour votre aide.
— Je vous en prie. Puis-je vous poser une question, monsieur ?
— Essayez toujours, la défia-t-il.
— Pourquoi m’avez-vous confié un tel dossier, alors même que vous ne me connaissiez pas ? lui demanda-t-elle en faisant allusion à la nouvelle puce qu’il tentait de mettre au point.
— Parce que je me fie toujours à mon instinct. Et, mon instinct me dit que vous êtes une personne digne de confiance. Alice me l’avait assuré, et j’en ai été persuadé lorsque je vous ai rencontrée.
— Merci de votre confiance.
Elle retourna à son bureau les bras chargés de dossiers, mais heureuse à l’idée de plaire à une personne telle que lui. À ce moment-là, Janice la joignit par l’Interphone.
— Mademoiselle Alice Douglas arrive pour voir Monsieur Findler.
Mélanie fut surprise de cette visite. La superbe jeune femme ouvrit la porte sans frapper, visiblement habituée des lieux. Comme à son habitude, elle était très élégante : elle portait une veste en daim au col de fourrure blanche et un tailleur noir d’un grand couturier qui mettait en valeur la blondeur de sa chevelure.
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